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vois-tu, Suzie, donne beaucoup de gênie à la phy-
sionomîie et d'incertitude au regard.

-Un timide qui a fait tout le temîps des décla-
rations à tout le inonde, à Georgette, à M. Pierre,
à vous, à mioi-mi-êmie. Allons donc! vous ne pen-
sez pas ce que vous dites !..Ou je nie tronmpe
fort., ou cet Anméricain-là est un faux bonhmomme,
et pas autre chose.

-Je ne puis te croire.
- Observez-le.
-C'est ce que je vais faire. Et nous en repar-

lerons quanid tu seras plus calme. Car tes remar-
ques m'inmpressionnent beaucoup, ina Suzanne. Tu
sais bien quelle confiance j'ai en toi.

Embrasse-moi, mon amie très chère et surtout
ne soit pas jalouse. Tu es presque la mîère de
Georgette et les pauvres mères tu le sais bien,
doivent s'attendre à voir le coeur de leurs filles
s'enîvoler à la vingtième année. C'est la règle.

-Bien dure.
-Oui, mais l'amour de ces chères petites nous

revient plus tard, quand elles ont souffert et coni-
pris que personne au monde ne les aimait comîme
nîous.

Les deux femmes s'enmbrassèrent.
-A défaut de ta Georgette, il te restera tou-

jours une soeur, dit Adèle tendrement à la jeune
gouvernante déjà réconfortée par cette affection
si calme, si forte et si douce.

-Pauvre Suzannîe, pensa Mmne Chaniers en
voyant la jeune fille s'éloigner. Elle est jalouse,
c'est bien naturel, elle aime tant Georgette. Mais
cela la fait souffrir, et sa jalousie ne lui a pas mon-
tré sir Jonat han Piei'ce sous les couleurs bien fa-
v'orables, en ,,érité. Cette impression lui passera
avec sa souffrance!..

Sir Jonathan, malgré sou <ire, mie parait un
très grand coeur au contraire.

V.-POMPON PERDIU

Vers deux heures, le lendemain, Mmne Clianiers
conduisit sa fille essayer, chez Aiîatole, ses toi-
lettes de fiançailles.

On les inîtroduisit toutes les deux danîs le petit
salon d'essayaige, devant la grainde psyché duquel
est passé tout ce qu'il y a à Paris de riche, d'élé-
gant et de< joli.

-Mlle Clotilde vous a fait des merveilles, ia-
dame, dit -M. MLNonteret. à Adèle. Vous allez être
comntente. Ce qu'elle a de goût et même de talent,
cette jeune fille, c'est incroyable.

-Alors vous êtes tou.îours satisfait ('elle
-De plus cii plus.
-Que vous nie faites plaisir.
-Tu la connais donîc, cette M-ýlle Clotilde, de-

iamda Georgette 'à Mime Chamiers lorsque MN.
Monteret se fut éloignmé.

-Un peu, oui. Il y a qiielques mois que je l'ai
rencontrée à l'hôpital <le Lariboisière où je vais
souvent visiter les nialades, tu le sais.

Clotilde, qui est une pauvre orpheline sans père
iii nmère, m'1a paru alors très digne d'intérêt. Je
mie suis occupée d'elle, je l'ai placée ici ; et tui vois
ce que M. -Monteret vient de m'en dire.

Mais pourquoi cette question <le ta part ?
-C'est que tes yeux ont brillé commue si tu ai-

mais déjà beaucoup cette ouvrièr'e.
-Ne prends <one pas umi air si dédaigneux eîi

parlant ('elle ? Clotilde nmalgrré son abanîdon et sa
profonde niisère, a su rester honnête. Je l'ai prisE
sous ina protection, et le lui porte, en effet, um
très grand intérêt.

-Quelque coureuse qui t'aur'a mise dedans, poui
sur.

-Méchante fille !..Tout te sourit, tout h
monde te gâte et t'adore, et tu es cruelle au:
autres !..Comme c'est mald, et quel chagrini ti
me causes avec de pareils sentimnts ' k

Georgette n'eut pas le temps de réponidre
D)ans l'encadrement de la portière relevée, deu3

regard très humide quoique curieux: c'était Clo-
tilde.

Sans façon, et peut-être pour donner une leçcn
à la capricieuse enfant, 'Mme Cianiers embîrassa
l'essayeuse.

-Bonjour, chère petite, dit-elle très affectueuse-
itieîît, M. Monteret vient de m'apprendre que vous
faisiez de grands progrès. Il par'aît que vous de-
venez adroite comnme une fée. Ce que je suis con-
tente!..

-Alors, madame, je suis payée de mes efforts,
et bien au-delà!

-Voici nia fille, mademoiselle Georgette Cia-
niers. Elle vous anera aussi quand elle vous
connaîtra.

La physionomie de la fiancée de Robert (devint
sur le coup très sèche, très dure, avec une expres-
sion hautaine et froissée qui démentait absolument
les bonînes paroles de Mmne Chianiers.

Elle tourna le dos à l'ouvrière qu'elle avait toi-
sée du haut en bas, en relevant sa tête imperti-
nente, et se mnit à se déshabiller un peu nerveuse-
ment.

Le coeur de Clotilde se serra.
-Qu'ai-je fait à cette jeune fille! pensa-t-elle.

C'est la première fois qu'elle me voit, et je lui dé-
plais de primie-abord. Quel malheur ! . ... J'eusse
tant voulu l'aimer!..

Georgette avait enlevé sa robe, et son petit
corps frêle et brun se redressait dans un corset de
satin blanc de chiez la bonne faiseuse, paraissant
malgré cela tout malingre, surtout à côté de la
beauté blonde et éblouissante de l'ouvrière.

Avec des précautions infinies, Clotilde lui passa
le corsage à moitié fait.

-vous mie faites mal! dit tout à coup l'aca-
riâtre fillette. Dieu! comme vous êtes maladroite!

L'orphielinie sentit quelques larmes monter à ses
yeux.

-Je tremîble peut-être un pfu! dit-elle très
bas.

MNlle Cianiers ne répondit pîas, et l'essayage
continîua.

Le costume était fait d'un adorable poult de soie
blanc couvert (le petits bouquets brochés, reliés
entre eux par de larges noeuds de satin bleu.

Les paniers, un pieu gonflés comme ceux que
portait la Dauphine à l'aurore de sa jeunesse et de
sa beauté, se relevaienît sur une neigeuse jupe de
dentelle blanche.

Le corsage à très longue poinîte, faisait paraître
la taille d'une souplesse et d'une minceur extraor-
dinaires, tandis que le décolletage carré, entouré
d'une de ces ravissantes ruches à la vieille, qu'on
voit sur' tous les jolis portraits de Boucher et de
Fragonard, élargissait les épaules un peu étroites.

Dans tout ce blanc fleuri de couleurs effacées,
la beauté br'une et pâle (le Georgette Clianiers
ressortait très fine et très délicate.
i -Oh! que c'est réussi' s'exclamia Adèle dou-
blemenît heureuse.

Malgré toute sa volonîté de contrarier et de lire
non, la jeune fille ne trouva ni un reproche à faire,

ani umne critique à adresser.
s Mais elle ne put néanmoins contraindre ses
lèvres à un sourire ou à un complimient., pas même
à un seul mot d'approbation.

-Voyons l'autre robe, (it-elle.
C'était un costumie«C1î cachemire gris-perle pour

i les courses et les promienades (ele 'après-miîdi avec
ia sir Jonîathan.

e Il n'était pas sur elle que Georgette le déclarait
hideux, de mauvais goût, épouvantable.

-C'est toi qui as choisi l'étoffe, fit remarquer
r Adèle, et c'est ce qu'il y a de mieux.

-L'étoffe, oui! niais la façon ? .. Est-ce assez
,e lourd, assez commun.

x -Tu îne l'as pas encore essaye.
u --Je le vois.

Elle consentit pourtant à le laisser mettre sur
elle.
Y C'était aussi simpfle, aussi joli que possible, avec

Il était, en effet, en peau (le Suède du mêmie
gris que la robe et moulait la jeune fille sans ufl
J)li ni un défaut.

-Une merveille, répéta-t-elle pâle de rage Ja-
louse, voilà le cas que j'en fais de votre merveille.

Et l'arrachant (le ses épaules, au risque de
s 'écorcher av ec les épingles (le l'essayage, elle le
déchira en lambeaux, le jeta par terre et y trépi-
gna (dessus.

Clotilde resta impassible, mais de grosses
larmes roulèrent sur ses joues devenues très blan-
ches.

-Comment mademnoiselle veut-elle donc sonl
corsage ? demanda-t-elle avec une voix qui essayait
en vain de s'affermnir. C'est peut-être cette peau
trop souple qui lui déplait'

Georgette, dans la glace, sans se retourner
voyait l'ouvrière, maintenant plus belle sous ses
larmies, grande, élégante, avec son port de reine,
son long cou mince, qui soi-tait de la rucie de den-
telle de sa robe noire, portant comme la hampe de
la plus splendide fleur, sa tête blonde et fière.

Cette beauté souve-aine, blanche, rose , éclatante,
si différente de sa beauté à elle, l'exaspérait depuis
le commencement de l'essayage.

En ce moment, où les regards indignés de Mme
Chianiers lui disaient à quel point la pauvre mère
désapprouvait cette inconcevable sortie, Georgette
s'exaspéra davantage, et éclata tout à fait.

-Non, dit-elle, la peau nie me déplaît pas, au
conitraire, elle est fort jolie. C'ést la fiiçon qui est
atroce. Un massacre, quoi ! .... Dans les bazars
à dix francs, les corsages sont plus proprement
taillés que ça.

-Georgette, voulut dire Adèle, je t'ordonne de
te taire.

Elle haussa les épaules, se grisant de ses paro-
les méchantes, à mesure qu'elle les prononçait.

-Est-ce que tu crois que je v-ais supporter ça?
fit-elle. Une petite (dindle qui n'a jamais rien fait
probablement, et sous prétexte que tu lui fais la
chiarité, c'est moi (lui vais payer les frais de son'
apprentissage.

Ahi mais non,Ïpar exemple ! ... Qu'elle gâche
les toilettes des autres si ça leur plaît.. .Moi,
pas. Je veux mion ancienne essayeuse, MNlle Clé-
mentine. Celle-là connaissait son métier. Mais
celle-ci.-Une gaspilleuse, quoi '

Fuirieuise, elle s'était rhiabillée.
Decs flammes passaient dlans les yeux assombris,

de Clotilde qui était debout, immobile et glacée
auprès de la porte, plus blanche qu'une morte,
mais arrivant , à force (le volonté, à ne pas répon-
(Ire un mot à cette é'trang(e sortie.

Adèle, qui connaissait lbien sa fille, savait que
toute observation, toute résistance, toute interven-
tion même, sévérité ou tendresse, n'eussenît falit
qu',aviver dans ce moment-là, sa colère rageuse.

Aussi autant par raison, afin (le ne pas prOoo
quer un scandale inutile, que par faiblesse mjater-
nelle, Mmie Cîaniers alma mieux se taire.

Elle porta ses miains a ses veux.
-Ah !mralheu reuse enfant! murmura t-elle au'

milieu de ses larmes, que tu as donc peu de coeur
Et quel mal tu nie fais

L'apprentie était sortie.
-Aiieniez-mioi auprès de M. Monteretima chère

Clotilde, conîtinua-t-elle en se retournant du côté
*(la la pauvre ouvrière. Toi, Georgette, . attendi-
moi.

Elles se dirigèrent toutes les deux vers le cabi,
-net du chef de la nmaison.

Dans le corridor, avant d'en franchir le seuil,

rAdèle attira l'orphieline dans ses bras. pat
-Pardonnez-lui, dit-elle doucement en appuyant

zses lèvm'es sur les cheveux bonds (le la jeune fle
elle a été très gâtée, et elle doit être un peu jaloulse
de vous, ça lui passera....1

-Assez, madame, assez, chère bienfaitrice«
r murmura Clotilde déjà réconfortée par ces bonnlle

paroles, elle est votre fille, elle peut me briser le
Soepur, je ne mie souviendrai jamnais de Mlle GeOr-
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